DU JEUDI 15 FEVRIER AU MARDI 20  FEVRIER.
Nous arrivons au lever du jour en vue de Dakar. 
Nous mouillons vers 8h sans problème dans la baie de Hann,
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 Nous avons repéré  Atsani grâce à son lasy-bag jaune.

Nous sommes contents de le retrouver même si Babeth est retournée en France.
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                                          Atsani.

Tout semble endormi sur l’eau.

La baie est une immense plage de sable fin et blanc recouverte de palmiers et de filaos.
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D’un côté, un début de quartier résidentiel. 

De l’autre un marché aux poissons. La plage y est noire de monde. 

Au son du jumbe ils attendent le  retour des pirogues pour acheter le poisson. 
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                                    La baie de Hann.
La baie pourrait être très jolie si elle n’était pas polluée par les marigotsqui y déversent les eaux usées des entreprises et de la ville.

En bord de plage prolifèrent des algues nauséabondes.                                     Et ses plages.

La plage est nettoyée tous les jours  par des hommes et des engins, mais ce n’est pas suffisant et nous ne sommes pas tentés par la baignade! 

D’un coup de corne de brume nous appelons le passeur. Moussa vient nous chercher avec la navette et nous dépose au ponton du cercle de voile.

Nous nous y inscrivons et y restons pour manger avec André. 

Le CVD est un club simple, insolite, avec son bar, sa salle de rencontres, et un certain nombre de commodités (certes sommaires!) comme des wc, des douches et une cuisine commune.
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On peut y manger un 

plat du jour fait dans les 

gargotes locales de la rue. 

C’est Aïda dans son 

boubou coloré qui nous 

l’apporte jusqu’au bar. 
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                             Le CVD de Dakar

Dans l’enceinte, Fatou lave notre linge au puit dans ses grosses bassines en plastic cassé moyennant quelques francs CFA.

Des ateliers en plein air sont à notre disposition. Des artisans, menuisier, ferronnier, mécanicien… fabriquent ou réparent pour des prix bien plus bas que ceux pratiqués en France…et ici, tout est possible!

Nous faisons faire d’ailleurs à Diego une housse pour l’annexe: Il nous trouve 

sans problème le rouge qui s’accorde parfaitement avec nos bâches et nos coussins.

On y trouve des navigateurs en tout genre: ceux qui viennent réparer leur bateau pour pas cher, ceux qui ont échoué là, il y a six mois, voir un an et qui ont du mal à repartir, ceux qui vivent avec une Sénégalaise sur leur bateau et qui laisse faire le temps, des babacools …

Et puis des comme nous (la majorité quand même!) ceux qui sont de passage, après une œuvre humanitaire, ou qui font une halte repos ou travaux avant de repartir pour la Casamance, le Cap vert, le Brésil…

C’est très spécial, surprenant au départ de voir tout ce monde hétéroclite vivre ensemble. Mais très sympa et attachant.

Les soirées à l’heure de l’apéro valent le coup.

Il n’y a pas de barrières, c’est comme une petite communauté un peu hippie.

                  «Cool!», c’est le mot clé de l’ambiance qui règne ici.

Dés le lendemain nous allons à Dakar pour faire les formalités de Police et de Douane.

Un taxi nous dépose après discussion du prix de la course prés des bâtiments concernés. Ils sont froids et sordides. Les officiels sont peu sympathiques et respirent la corruption. Rien a voir avec Essaouira!
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Nous découvrons en taxi une ville délabrée, sale, des rues et des quartiers encombrés de détritus, des immeubles en ruine, détériorés ou pas finis.

La circulation est démente.

L’atmosphère étouffante. Ne parlons pas des gaz d’échappement!

Nous nous faisons déposer Place de l’indépendance au centre de Dakar. C’est «la» place moderne où se trouvent les banques, les administrations, les agences de voyages. Elle est encombrée par les voitures qui klaxonnent en permanence et sans grand intérêt pour le touriste.

Nous nous baladons dans les rues avec Maxime un «guide» dont on ne peut se défaire. Comme je cherchais du tissu pour faire une nappe, il nous amène dans une fabrique de tissu, celle de son «frère», bien sur!

Après de longues tractations, nous repartons avec un coupon et deux batiks.
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Résultat:Nous avons payé le coupon beaucoup trop cher et avons eu un bon prix pour le batik: ça compense. (C’est ce qu’on se dit, ça rassure!) 
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Les rues grouillent de gens. Les étales des marchands tapissent les trottoirs et les bus colorés et bondés déchargent tous les dix mètres des Sénégalaises en boubou multicolore.

Nous sommes déçus par la ville. Nous connaissions l’Afrique, ses villes

et leur niveau de pollution et d’hygiène, mais nous pensions trouver mieux à Dakar, quelques éléments culturels et architecturaux ou un centre ville plus contemporain. 

C’est quand même la capitale!                                               Les rues de Dakar.

Il ne reste que quelques vestiges en mauvais état.

La ville est inondée d’affiches publicitaires sur les ordinateurs, les téléphones portables, les imprimantes…sur toute la technologie moderne, mais le reste ne suit pas.

Nous ne retournerons pas à Dakar si ce n’est pour les formalités de départ. 

Nous passons quelques jours tranquilles au CDV. La canicule nous avait accueilli mais les jours suivants sont plus frais, rafraîchis par un vent froid qui se lève le soir.
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André carène son bateau sur la plage. Il part lundi au Cap vert avec son équipage de fortune: un «voile-stoppeur» et un passager guinéen (peut être clandestin!)

Jean louis bricole beaucoup sur le bateau: installation d’un va et vient, modification des pompes…Il n’arrête pas!

Carénage d’Atsani.

Le nettoyage du bateau est une cause perdue vu la poussière rouge qui le recouvre tous les jours. J’abandonne !
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Internet au club nous permet de discuter par skype avec les enfants, Papi et Nicole et d’envoyer quelques mails et photos aux amis.

Entre temps je fais faire ma lessive à Fatou , je vais acheter quelques légumes ou du pain dans les gargotes devant le CVD…
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                                                       Internet.

Les relations se nouent.

Je me promène dans les rues du quartier résidentiel.

Les jeunes lutteurs s’entraînent le soir sur la plage et font leurs séries de pompes.

J’aime observer les gens vivre.

Dans le rue, ils t’interpellent, te saluent,                                          Les gargotes. 

te disent quelques mots, mais ne t’accrochent pas comme en ville.

Le temps glisse comme çà… tout doucement.

